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« Il y a deux sortes de mariages : le mariage blanc et le mariage multicolore. Ce dernier est appelé ainsi parce que chacun des deux conjoints en voit de toutes les couleurs. »
Georges COURTELINE

Chapitre 1
Vendredi 7 décembre, Las Vegas
 (YEAH BABY !)
Bonjour, bonjour, ville du vice et de tous les plaisirs ! 
Je chantonne dans ma tête la mélodie de New York, New York  – ce qui n’a aucune logique – en arrivant dans le centre-ville. Tous ces immeubles illuminés, ces constructions immenses et démagogiques, partout ces gens sur le point de jouer toutes leurs économies. Deviendront-ils riches ? Vont-ils tout perdre ? Sont-ils là juste pour le plaisir de jouer avec le feu ? Cette ville va me rendre dingue ! Toutes ces possibilités à découvr…
— Rentre la tête à l’intérieur de la voiture, Grace, on dirait un chien.
PAF ! Je me prends le montant de la portière dans le crâne en voulant me retourner pour fustiger mon frère qui vient de m’apostropher.
— Aïe… Si tu as décidé de gâcher ma journée, Daniel, tu t’y prends parfaitement bien… je maugrée en me frottant l’arrière de la tête.
Un bras solide m’entoure les épaules et je me laisse aller contre la chaleur réconfortante de l’homme parfait qui partage ma vie depuis bientôt un an et demi.
Vous vous en souvenez ? Il faut dire que je vous ai à peine un peu – juste trois fois rien – bassiné avec lui, il y a quelques temps.
Samuel Craven.
Rien que de prononcer son nom me donne encore des frissons ! J’en ai la chair de poule, ce que ne manque pas de remarquer mon apollon.
— Tu as froid ? me demande-t-il en retirant sa veste sans attendre ma réponse et en me la posant sur les épaules.
— Ça va mieux maintenant.
Je lui souris en me pelotonnant dans sa chaleur et son parfum.
— En même temps, il fait quand même quinze degrés de plus qu’à Washington ! se moque mon frère.
Je plisse les yeux à son intention. Comment répondre ? En l’ignorant superbement ou en lui faisant fermer son caquet ?
— Je me chargerai personnellement de la réchauffer, qu’il fasse moins douze ou trente degrés…
Daisy nous sourit et Daniel fait semblant de vomir après l’intervention de Samuel. Cet homme est PAR–FAIT ! Je sais, je me répète, mais je m’en fiche.
Comment voulez-vous que je ne sois pas folle amoureuse de l’homme le plus sexy que j’ai jamais vu, qui supporte ma capacité maladive à me casser la binette, mes crises de démences, mes amis tous plus timbrés les uns que les autres, mon bordel général, ma décoration colorée et tout ça sans broncher et en prenant ma défense ? Eh ben voilà, vous y êtes : on ne peut PAS !
Ah oui ! et j’ajoute : qui continue de me faire grimper aux rideaux. Bon, même s’il faut l’avouer, la vie commune et le travail ont quelque peu ralenti la fréquence de nos ébats, mais je compte bien sur ce week–end et l’exotisme de la cité du jeu pour relancer la machine – à sous ! Ahahahah ! Quoi ? Vous saisissez le jeu de mot ? Machine à sous ! Non ? Bon, laissez tomber… Mis à part ça, notre petit couple va comme sur des roulettes, mon entreprise d’architecture d’intérieur tourne correctement et je réussis enfin à me payer un salaire tous les mois – ce qui est plus que valorisant quand on a passé six mois à compter sur son homme pour payer toutes les factures – mais mes premiers gains ont surtout servi à payer mes cours du soir et toutes les formations possibles pour étoffer mes compétences. Et grâce à un joli contrat avec une boutique de vêtements de créateurs qui a pignon sur rue, je me suis fait une sacrée pub, ce qui a permis de faire décoller le nombre de contrats. Aujourd’hui, je m’en sors bien et, vu la satisfaction de mes clients, j’espère pouvoir bientôt louer un local pour installer mon bureau et engager quelqu’un à temps partiel pour gérer une partie de l’administratif. Pour l’instant, je suis installée dans mon ancien appartement, qui me sert de showroom, mais la localisation me dessert. J’aimerais trouver un vrai bureau dans le centre-ville et quitter l’appartement de Georgetown pour pouvoir le louer et récupérer des SOUS !
Oui je sais, je deviens obsédée par l’argent mais évoluer dans le milieu de Samuel – qui a d’ailleurs eu une promotion avec l’explosion de la boîte dans laquelle il travaille, et gagne un salaire exorbitant à mes yeux – me file quelques complexes. Pour tout vous dire, nous sommes à Las Vegas pour le mariage d’un ami de fac de Daniel et de Sam, et la famille de sa future femme étant relativement riche – ils possèdent une maison dans les Hamptons et un appartement cossu dans Manhattan, c’est dire…
D’ailleurs, nous sommes actuellement dans une limousine en direction de notre hôtel. Une LIMOUSINE ! Plus cliché, tu meurs ! Mais bon, j’avoue que le confort et le luxe ne sont quand même pas trop mal.
Pour l’instant, il n’y a que Daisy, Daniel, Sam et moi, mais nous rejoignons le reste des invités directement sur place pour faire la fête avant la cérémonie de demain. Une cérémonie de dingue avec serveurs et tout le tralala, l’ensemble enrobé de dentelle et petits fours au caviar.
Moi qui croyais que se marier à Las Vegas signifiait se dire oui devant Elvis, je suis assez déçue. Même pas une petite chapelle de coin de rue, que dalle. À la place, ce sera cérémonie en grande pompe dans la chapelle de l’hôtel. Avec l’hiver comme thème. À Las Vegas. Logique.
Je commence à me mordiller le pouce en pensant à la tenue que j’ai choisie, j’ai passé des heures à arpenter les magasins pour trouver une robe qui rentre dans le thème, sans tomber dans le flou artistique de Noël, et dont je sois sûre que personne n’allait mettre la même. Bon, le contrat avec la boutique de jeunes créateurs m’a aidée à trouver la perle rare, mais j’ai peur de paraître un peu « fauchée » à côté des robes de créateurs de renom que ne manqueront pas de porter toutes les invitées. Au moins, je pourrai éviter de dire : « Je l’ai trouvée chez H&M… » C’est déjà ça.
— Arrête de te mordiller le pouce, ça me rend dingue… me chuchote Samuel à l’oreille.
Je souris en le regardant en coin, il faut dire que j’adore lui mordiller le pouce pendant nos ébats et que, du coup, le simple fait de me voir faire ça suffit à lui donner des idées. Si vous ajoutez à ça les heures d’avion passées à se titiller mutuellement – mais non, nous n’avons pas fait partie du Mile High Club pendant le trajet – il doit limite étouffer sous sa chemise.
Savoir que je le rends toute chose me fait toujours autant d’effet. La petite boudinée du lycée s’est fait le rebelle sexy de la fac ! Eh ouais ! Lily – ma tortionnaire de l’époque – en tomberait de ses talons rose pétard !
— Sois sage et je m’occuperai de toi tout à l’heure, je lui promets à voix basse.
— Nom de Dieu ! Mais gardez vos commentaires dégoûtants pour quand vous serez seuls !
Ah ben pas si basse que ça alors, la voix. Il va falloir que je révise le niveau sonore de mes suggestions sexuelles. J’en rougis comme une pivoine tandis que Samuel explose de rire et apostrophe mon frère :
— Si tu arrêtais d’écouter, tu le vivrais peut-être mieux, Danny !
— Si tu n’avais pas décidé de te taper ma petite sœur, je le vivrais peut-être mieux, Sammy !
Et c’est reparti ! À chaque réunion de famille, c’est la même chose, Daniel qui râle sur Samuel, Samuel qui en rajoute une couche, Daniel qui manque de vomir, Samuel qui manque de s’étrangler de rire, etc. Parfois je me demande pourquoi ils sont meilleurs amis, et ensuite je revois mes discussions avec Jane et je me dis que finalement leur relation n’est pas si éloignée de la nôtre. Même si toute confession intime a été tuée dans l’œuf le jour où Danny a appris que Sam et moi étions ensemble. Bizarrement, il ne souhaite pas connaître la vie sexuelle de sa frangine. Bizarrement…
Mais même s’il ne l’admettra jamais, je sais qu’il est quand même heureux de pouvoir considérer son meilleur ami comme son beau-frère – sans officialisation, loiiiiiiin de là ! J’ai attendu huit mois pour qu’il me dise « je t’aime » alors je doute qu’une demande en mariage intervienne avant au moins cinq ans. Quant à moi, je ne me gêne pas pour raconter des détails croustillants à ma mère et à ma belle-sœur. Celle-là même qui est au téléphone avec ma mère et s’assure – pour la millième fois – que Harry, mon neveu, est toujours en vie.
Mon frère et Daisy ont eu une petite merveille aux yeux bleus en mars dernier, qui rend toute la famille gâteuse, mais a aussi rendu ma belle-sœur excessivement anxieuse et au fait de toutes les infos concernant les dangers alimentaires. Pas un repas de famille ne se passe sans qu’elle me mette en garde contre les dangers de l’huile de palme et du bisphénol-A. Même au bout de neuf mois, je ne sais toujours pas ce qu’est le bisphénol-A mais je continue de sourire et de hocher la tête pour lui faire plaisir. Je sais que depuis la naissance de leur fils, tout n’est pas rose pour elle et Daniel. Elle a passé les trois derniers mois de sa grossesse alitée, et l’accouchement a été plutôt difficile – de ce que j’ai pu comprendre. Daisy a quelque peu perdu en éclat et garde encore quelques kilos superflus. Moi qui râlais auprès de mes amis car miss Parfaite allait nous faire une grossesse de rêve avec une sortie à la Kate Middleton, j’en ai eu pour ma langue de vipère.
C’est mal si je dis que ça m’a fait quand même un peu de bien au moral ? Je sais, c’est mal…
C’est pour ça que depuis la naissance de Harry, je m’évertue à être une super tatie pour mon neveu choupi-trognon, à coup de cadeaux, envois de liens Internet sur la possible future intelligence du rejeton à cause de la couleur de ses yeux, visites récurrentes pour le prendre dans les bras et m’ébahir sur son joli sourire édenté. Mission : déculpabiliser de me réjouir du malheur de sa mère. Mes relations avec Daisy sont donc au beau fixe.
— Et vous avez pensé à lui changer la couche ? OK… Vous lui avez mis de la crème ? Très bien… Il n’a pas pleuré quand je suis partie ? Pas du tout ? Ah… Pensez bien à lui donner le petit pot vert pour ce soir, et le pot rouge pour midi, je vous ai mis le menu détaillé du week-end dans le dossier bleu de toute façon, d’accord ? Oui… Pas plus tard que 20 h 15, le coucher ! Et pensez bien à lui donner le petit agneau pour dormir, il n’arrive pas à dormir s… DANIEL !
Le regard de furie que lance Daisy à mon frère, qui vient de lui arracher le téléphone pour couper la communication, pourrait bien tous nous réduire en cendres.
Misère, il vient de réveiller le démon…
— Ça suffit, on est en week-end, il n’y a plus d’enfant, de couches, de petits pots ou de peluches au programme, lui lance-t-il tout en éteignant le portable avant de le ranger dans la poche de sa veste.
— Donne-moi ce téléphone tout de suite ! Je veux savoir si tout va bien, j’ai BESOIN de savoir si tout va bien !
OK. Ma belle-sœur est accro à son fils et commence à être en manque.
Et flippante…
Un échange verbal s’ensuit entre eux, pendant que Samuel et moi les suivons du regard comme dans un match de ping–pong – je ne redirai rien sur le ping-pong, promis !
— Ôte-moi d’un doute : avoir des enfants rend cinglé ? je glisse en coin à mon voisin.
— J’en ai bien l’impression…
— Rappelle-moi de prendre rendez-vous pour me faire ligaturer les trompes.
— Compte sur moi.
Il me présente son poing fermé et je viens taper avec le mien en signe de connivence.
Non que je ne souhaite pas avoir d’enfants plus tard, mais pour l’instant avec la création de mon entreprise et les débuts de ma relation avec Samuel, tout ça me semble beaucoup trop prématuré. Je n’ai que 24 ans et Samuel 31, si lui n’est toujours pas pressé à son âge, je le suis encore moins que lui. J’adore mon neveu et je pourrais passer des heures à le regarder babiller mais j’apprécie GRANDEMENT rentrer dans un appartement calme et sans hurlements stridents le soir, de faire la grasse matinée les matins de week-end et de ne pas avoir les mains constamment dans le vomi ou les déjections.
Ne me regardez pas avec de gros yeux, j’ai déjà changé l’héritier Tannen et, sans mentir, il sent carrément la mort !
En plus, la vie de couple de mon frère et de ma belle-sœur ressemble au désert de Gobi, je veux encore pouvoir profiter de mon homme pour moi toute seule. Après l’avoir désiré pendant dix ans, il est enfin tout à moi et je ne suis pas encore prête à le partager. NICHT !
Après plusieurs minutes d’engueulade entre Daniel et sa femme, l’arrivée à notre hôtel calme tout le monde.
Enfin presque. Daisy tire méchamment la tronche. Mais mon frère se contente de hausser les épaules. Suicidaire, le mec…
Quand je sors de la limousine, je reste scotchée devant l’hôtel.
Nom d’un casino ! Je suis à Las Vegas, face au Bellagio. Et pas seulement pour l’admirer, je vais y dormir ! (Vous ne savez pas ce qu’est le Bellagio ? Vous vous souvenez de la scène mythique d’Ocean Eleven quand ils regardent le spectacle de la fontaine ? C’est l’hôtel juste derrière. Grande classe.) Julian en serait vert de jalousie ! D’ailleurs, je sors mon portable et attrape Samuel par le bras pour le tirer vers moi.
— Photo ! je lui explique en brandissant l’écran devant nous.
— Grace, les selfies, c’est pour les gamins de 18 ans…
— C’est l’âge que j’ai dans ma tête donc c’est parfait ! je lui rétorque en lui tirant la langue.
Il secoue la tête en souriant et en levant les yeux au ciel mais s’exécute quand même. Je souris largement avant de cliquer sur l’écran et je vérifie ensuite la qualité du cliché avant de l’envoyer.
Bon, j’ai l’air d’être sous ecstasy et mon sourire est tordu, alors que Sam est parfait comme d’habitude. Léger sourire en coin, regard assuré mais sexy, cheveux indisciplinés et sexy, barbe sexy, oui il a une légère barbe plus fournie que celle qu’il porte d’habitude. Ça pique un peu mais il est si canon et viril avec que je lui pardonne sans problème ce léger désagrément.
Je fais la grimace en regardant ma tête.
— Tu n’en as pas marre d’être photogénique ? je le raille.
— J’avoue qu’à la longue, c’est parfois difficile à vivre… soupire-t-il.
Ne trouvant aucune phrase sensée à lui répondre, je me contente de lui tirer la langue comme une gamine, ce qui le fait soupirer de nouveau, mais plus bas cette fois :
— Si tu savais toutes les autres utilisations que je pourrais trouver à cette langue insolente…
J’en suis toute chose !
Il faut dire que depuis le départ de Washington, je le titille énormément, ce qui l’a rendu dingue. Je lui ai montré négligemment ma nouvelle nuisette en faisant les valises – une petite pièce de satin et dentelles bleu marine ridiculement minuscule – de temps en temps, je me penchais par-dessus son siège pour admirer la vue du hublot et lui laisser admirer la vue de mon décolleté – et j’ai laissé ma main caresser distraitement sa cuisse plus d’une fois.
Même si mon frère a cassé mes familiarités à coups de « Range tes seins, Grace » ou autre « Gardez vos préliminaires pour vous », la tension sexuelle est à son paroxysme depuis quelques heures. J’attends avec impatience que nous rentrions dans la chambre d’hôtel pour lui sauter dessus. Il nous reste quatre bonnes heures avant le rendez-vous au restaurant avec les autres invités et j’espère bien profiter de ce laps de temps dans une chambre de luxe pour le manger ! Il est si appétissant, surtout avec son petit jean ajusté, sa chemise blanche et sa veste bleu marine. Bon, la veste qu’il a enlevée pour poser sur mes épaules, mais la sienne quand même.
N’empêche, quel homme s’habille comme ça pour voyager ? Moi, en prévision de l’avion et de la sieste, j’ai mis un jean, un pull léger – décolleté bien sûr mais confortable – et des bottes plates. J’ai même songé un moment à enfiler un bas de jogging et des baskets pour être définitivement à l’aise dans le siège, mais quand j’ai vu Samuel sortir de la salle de bains, j’ai rangé mon pantalon en molleton aussi sec !
— Vous avez fini vos gamineries ? nous lance Daniel depuis l’entrée de l’hôtel.
Je lui tire la langue avant d’attraper mon sac de voyage, la housse contenant ma robe et mon sac à main tandis que Samuel récupère nos valises et me suit à l’intérieur. J’en profite pour envoyer la photo à Julian, en entrant à l’intérieur accompagné d’un « LAS VEGAS, BITCHES ! » avant de lever les yeux de mon téléphone.
Quand je vois enfin le lobby, je lâche mes sacs de stupéfaction. Le hall, tout en couleur crème, murs à moulures et éclairage tamisé est gigantesque. Il possède aussi sur le plafond, en son centre, une immense sculpture de verre, représentant des centaines de fleurs multicolores, collées sur un fond lumineux. J’en suis bouche bée. Ce n’est que lorsque Samuel me tape le genou avec le sien et me fait dégringoler par terre que je réalise que je m’étais figée en plein milieu de l’entrée.
— Sam, nom d’une pipe ! Tu n’as pas fini d’être aussi bête ? je râle en me relevant tant bien que mal alors qu’il est mort de rire à côté de moi.
— Désolé, mon cœur, mais c’était trop tentant, se justifie-t-il, hilare.
Bon, pour sa défense, j’aurais fait pareil. Si ce n’est que je me serais enfuie bien vite pour éviter les représailles. Quand je suis de nouveau debout, et drapée dans les vestiges de ma dignité, je récupère mes sacs et rejoins Daniel et Daisy, déjà en train de faire la queue pour récupérer leur clef. Mon portable vibre tandis que nous attendons, et je découvre la réponse de Julian : « Sale petite garce ! Je te préviens, tu as intérêt à succomber à tous les vices ce week-end sinon je ne te respecterai plus jamais, tu m’entends ? PLUS JAMAIS ! » Du Julian classique. Je souris en rangeant le téléphone dans mon sac.
— Une réservation pour deux personnes au nom de Craven, annonce Sam avec un sourire gigantesque – les restes de son fou rire à me voir m’affaler sur le sol – lorsque notre tour au comptoir arrive.
Je remarque que le charme de mon chéri ne passe pas inaperçu et l’hôtesse d’accueil, une grande brune à la peau mate et au maquillage perfectionné, se met à papillonner des cils.
J’inspire profondément pour m’empêcher de sauter par-dessus la large console en marbre clair et lui faire avaler son foulard. Pourtant, j’ai l’habitude, Samuel est vraiment très beau et a un sourire communicatif et généreux. Je sais qu’il ne pense pas à mal en souriant à cette jeune femme mais, qu’il le veuille ou non, ses années de célibataire endurci ont laissé des traces : il flirte encore sans s’en rendre compte. Si on ajoute l’habitude qu’il a de traiter avec des clients et son côté « séducteur commercial » : bingo ! Toutes les filles et les gays tombent sous le charme et répondent parfois en oubliant le fait que je suis À CÔTÉ ! J’ai déjà eu de petites discussions avec lui à ce sujet et sa réponse habituelle c’est : « Pfff… Tu te fais des films. »
Oui, c’est vrai, je suis jalouse, et je l’admets. Après des années passées à entendre que je suis moche, grosse et que je n’aurais jamais de petits copains, je reste encore peu sûre de moi. Même si les compliments récurrents de M. Craven ont quelque peu arrangé la machine, c’est une habitude qui se perd doucement. Bon, sauf quand j’ai bu. Après quatre verres, je me prends sans aucun problème pour Miss Univers. Et je finis souvent ivre, pendue au cou de Samuel, accrochée à lui comme une moule à un rocher à lui souffler mon haleine alcoolisée dans le visage en répétant : « Hey ! Sammy, tu sais que je t’aime, hein ? Je suis trop amoureuse toi, moiii… Plus tard on fera des bébés. Plein de beaux bébés, avec des couettes et des voitures. Mais pas des bébés comme Harry, hein ? Nous, on fera des bébés qui sentent bon et qui ne pleurent JAMAIS ! Et puis ensui… OH, C’EST MA CHANSON ! Jane ! Viens danser avec moi espèce de sale gothique ! » Avant qu’il ne me soulève sur son épaule et me ramène à la maison à moitié endormie en train de baver sur son col dans le taxi.
Et cet homme est toujours avec moi. Forcément, c’est qu’il doit m’aimer. Ou qu’il lui manque une case. J’hésite…
J’en suis là de mes pérégrinations mentales quand Samuel balance une carte magnétique devant mes yeux pour me faire sortir du brouillard.
— De nouveau parmi nous ?
Je cligne des yeux plusieurs fois pour ajuster ma vue et éviter de loucher, avant de me tourner vers lui.
— Mais tout à fait !
Il me sourit tendrement avant de venir m’embrasser sur le front en posant sa main sur ma nuque. La chaleur de son contact me déclenche la chair de poule et je souris malgré moi comme une adolescente avec les hormones en ébullition. Ce qui de toute façon ne change pas vraiment de l’état dans lequel je suis depuis que je suis avec lui… Je reprends mes affaires et me laisse guider par sa main, à présent installée sur ma chute des reins. Je fais un rapide signe de tête à l’hôtesse d’accueil, laquelle me sourit gentiment en retour. Sans aucune trace de jalousie ou d’envie.
— Passez un bon séjour chez nous !
Bon OK, OK ! Finalement, elle avait l’air très gentille, et pas du tout en train de papillonner devant mon chéri. Il va falloir bosser sur ce problème de jalousie, Gracie…
Dans l’ascenseur avec Daniel et Daisy, la tension est palpable. Rien à voir avec une possible tension sexuelle, je parle du regard meurtrier que ma belle-sœur lance à mon frangin. Je pense même qu’elle essaye secrètement de l’étrangler par la Force. Sans résultat. N’est pas Jedi qui veut !
Les portes s’ouvrent au 29e étage. LE 29e ÉTAGE… Nous nous dirigeons vers nos chambres respectives. Je pousse un énorme soupir de soulagement quand je remarque que nos chambres ne sont pas voisines et que Daniel ne risque pas de m’entendre lors de possibles ébats – non que je hurle, mais parfois, emportée par la passion, je peux émettre de drôles de bruits, au moins, c’est ce que m’a dit Samuel avec beaucoup de tact un jour : « Chérie, tu couines bizarrement pendant l’amour parfois… » Quel galant homme… Daniel semble aussi soulagé et nous nous séparons sur un signe de tête. Je reste coite quand Samuel ouvre la porte de notre chambre et entre sans faire de bruit. Mais quand il ferme derrière nous… d’un même élan, nous lâchons nos sacs respectifs et je pars comme une flèche me jeter sur l’énorme lit king size, suivie de peu par Samuel qui essaie de me faire un croche-patte pour arriver le premier. Mais je suis fourbe et je place délibérément mon coude sur le trajet de son ventre pour gagner la partie et venir me jeter à plat ventre sur le matelas.
C’est déloyal, je sais. Mais, à ma décharge, j’aurais pu être plus mesquine et viser l’entrejambe. Ce que je n’ai pas fait. Grand bien me fasse, j’en aurai sûrement l’utilité plus tard dans la soirée !
De toute façon, Sam se venge en s’écrasant de tout son poids sur moi et me cloue au lit.
J’étouffe presque dans la couette quand il accepte de me libérer, mes mouvements saccadés et la couleur quasi violette de mon visage ont dû quelque peu l’inquiéter.
— OK, c’est officiel, je crois que tu veux me tuer, je souffle en le fusillant du regard.
Il rit et se dégage avant de s’allonger à côté de moi.
— C’est toi qui as commencé les hostilités en me frappant.
Ce n’est pas faux non plus.
— Oui, mais tu es un homme robuste, tu survivras. Moi, par contre…
— Pauvre petite chose fragile, se moque-t-il en me tapotant les fesses.
Je m’installe confortablement sur le dos avant de regarder autour de moi. La chambre est magnifique, simple mais joliment décorée – et je m’y connais ! – Des meubles en acajou foncé ressortent sur des murs crème. Derrière un lit aux draps clairs et dont la tête molletonnée est gris argent, un pan de mur est habillé d’un papier peint bleu marine aux motifs baroques. Devant trônent deux fauteuils gris. La pièce est inondée de lumière grâce aux deux larges fenêtres qui donnent sur la ville et le désert en arrière-plan. Sincèrement, cette chambre est magnifique ! Je ne résiste pas à l’envie d’aller voir la salle de bains dans l’entrée.
Je retire mes bottes en descendant du lit pour pouvoir marcher sur la moquette – j’adore ça mais Samuel a crisé quand je lui ai proposé d’en mettre dans l’appartement. Son argument ? « Grace, j’ai accepté que tu changes le canapé, la table, le lit, la disposition du salon, celle de la chambre, que tu relookes la console, que tu poses tous tes accessoires colorés partout, tes putains de vases et ton canapé moutarde, alors NON ! pas de moquette ! »
Rabat-joie…
La salle de bains est à l’image d’un hôtel de luxe, avec du marbre. Quasi partout. Sur le sol, le meuble double vasque, la douche… Je sais que ce matériau est utilisé à outrance dans beaucoup de foyers des États-Unis, mais j’ai du mal avec le style un peu kitch et vieillot qui en ressort. Bon, après tout, si un client veut du marbre, je lui mets du marbre. À contrecœur, et en cassant avec quelque chose d’un peu brut comme du bois ou du métal.
Je m’incline. Le client est roi.
Cependant, la salle de bains est spacieuse avec sa douche et la baignoire, et la grande fenêtre au-dessus qui donne envie de se plonger dans de l’eau chaude et de regarder le soleil se coucher. D’ailleurs…
— SAAAM ! je hurle à son intention pour qu’il m’entende depuis la chambre.
— Oui ?
Je sursaute en hurlant quand j’entends la voix provenir de juste derrière moi. En faisant volte-face, je me rends compte qu’il est dans l’encadrement de la porte et me regarde avec un sourire en coin. D’ailleurs, ce sourire s’accompagne d’un regard brûlant et je devine que ses pensées ont suivi le même chemin que les miennes face à la jolie baignoire qui orne le mur. J’en perds presque la parole.
— Je… Je voulais…
Bravo, Gracie, très pertinent comme phrase !
— Je sais.
L’atmosphère de la pièce s’alourdit brusquement quand il ferme la porte derrière lui, comme pour me prendre au piège, et s’avance d’un pas de prédateur vers moi en déboutonnant sa chemise.
Nom d’un sauna… C’est moi où il fait mille degrés d’un coup ? Je m’éventerais presque. Ça devrait être interdit de déboutonner sa chemise avec autant de sex-appeal ! Quand il a fini et l’ouvre sur son torse, je retiens de justesse un filet de bave qui manque de franchir la commissure de mes lèvres ouvertes. Il l’enlève et déboucle sa ceinture avant de déboutonner son jean et de tirer sur la fermeture Éclair sans pour autant l’enlever. NOM DE DIEU !
Il y a un truc chez les hommes qui me fascine – principalement avec CET homme-là – c’est cette capacité à faire jouer mon clitoris au yo-yo quand ils ouvrent leur pantalon. C’est tellement sexuel que j’en manque de peu un orgasme !
Rien que le léger mouvement fait descendre la toile sur ses hanches et révèle le début d’un boxer noir. Moi j’ai toujours l’impression d’avoir l’air ridicule quand je déboutonne mes pantalons. Oui pas de fermeture Éclair, après un horrible accident de dézippage, d’absence de sous-vêtement et pas d’épilation intégrale, je suis abonnée au jean sans zip !
Je me racle la gorge pour tenter de retrouver l’usage de la parole quand il est à quelques centimètres de moi et joue négligemment avec mon collier en tentant de focaliser mon regard sur ses yeux et pas sur la ligne de poils blonds qui me désigne un tout autre chemin vers son bas-ventre. Oh misère et mandibule… Avec ce jean, ce torse musclé et légèrement ombré d’un duvet doré, son regard animal, sa barbe et ses cheveux en bataille à cause de notre bagarre, il ressemble à un dieu nordique. Enfin si les dieux nordiques de l’époque portaient des jeans – limite s’il avait eu un pantalon en peau de bête, cuir ou daim, je ne dis pas, avec des cheveux longs et des tresses, là, on aurait eu la totale, mais pour le coup…
— Grace ?
J’ai un petit sursaut et remonte illico presto mon regard vers son visage. Oui, il avait dérivé sur son entrejambe et la preuve flagrante qu’il n’est pas entré dans cette pièce dans l’optique de faire un scrabble avec moi. Ou alors c’est un nom de code. Du style seconde guerre mondiale et envoi codé : « Piranha vert à Aigle jaune : le scrabble va débuter, je répète le scrabble va débuter ! »
BON DIEU, GRACIE, CONCENTRE–TOI !
Je n’ai pas le temps de tergiverser davantage que deux mains solides me soulèvent par les cuisses pour me poser sur le meuble vasque. Qui soit dit en passant n’est pas l’endroit le plus confortable pour poser son auguste séant. Mais je m’égare à nouveau.
— Je connais un moyen de te faire revenir dans l’instant présent, me susurre une voix rauque contre mon cou.
Oh oui, je n’en doute pas ! D’ailleurs, là tout de suite maintenant, avec ses mains qui parcourent fébrilement mon corps, et sa bouche qui mordille mon lobe d’oreille, je n’ai plus DU TOUT envie de partir ailleurs. Samuel profite de ma langueur pour faufiler ses mains sous mon pull et l’ôter rapidement, me laissant en soutien-gorge et jean face à lui. Soutien-gorge qui n’aura pas tenu longtemps car il vole aussitôt rejoindre son copain le pull par terre.
À la vue de ma poitrine, Samuel inspire entre ses dents serrées, il semble en extase devant mes seins et les prend en coupe comme s’il s’agissait de l’objet le plus précieux sur terre.
Je me cambre contre lui en soupirant de bonheur et il relève ses yeux sombres sur mon visage.
— C’est à moi tout ça…
Il ne s’agit pas d’une question, mais d’une affirmation. Même si je n’ose pas lui dire que, d’un point de vue technique, non, mes seins sont à moi. Mais ça casserait l’ambiance. Et puis cette démonstration de possessivité toute masculine me file toujours des orgasmes à n’en plus finir alors je prends sur moi. Il faut savoir faire des compromis dans un couple, que voulez-vous ! Tandis que je tente de lui enlever son pantalon, et qu’il me saisit la nuque pour m’embrasser profondément, des coups sur la porte nous font sursauter. Je tourne la tête vers l’entrée de la chambre d’un regard mauvais, celui qui a osé déranger ne survivra pas longtemps s’il ose frapper une seconde fois…
Samuel rit à mon air féroce – à moins que je sois simplement ridicule à plisser les yeux et serrer les lèvres d’un côté – et mordille ma lèvre inférieure pour la détendre.
— Qui que ce soit, il va se lasser, me rassure-t-il en mordillant ma mâchoire.
— J’espère pour sa vie.
Mais alors que nous reprenons de plus belle, les coups recommencent sur la porte, différemment. Deux coups rapides, un blanc, trois coups successifs, un nouveau blanc et encore deux coups à la suite. Samuel se fige et détourne le visage alors que j’essayais de l’embrasser. Vous avez la vision globale ? Lui qui regarde avec anxiété vers la porte de la salle de bains, et moi qui avance la mâchoire en avant dans le vide avant de me prendre l’arrière de sa tête dans le menton. Sa bouche vient littéralement de me poser un lapin. Voire carrément de me mettre un vent ! Je me redresse pour reprendre une contenance et entends de nouveau ce frappement singulier.
— Mais qu’est-ce que c’est que ce truc ?
Samuel se retourne enfin vers moi, soupire et pose son front sur le mien.
— Désolé, jolie poupée, mais je dois y aller…
— Plaît-il ?
— C’est ton frère derrière la porte.
Il va donc mourir ce soir. C’est triste, je vais devenir enfant unique.
— Tu es devin maintenant ?
Il me sourit en m’embrassant rapidement avant de s’éloigner et de recommencer à se rhabiller.
— Non. Mais il a utilisé le code d’urgence.
— Le QUOI ?
Il prend le temps de ramasser sa chemise et de l’enfiler avant de me répondre en se reboutonnant.
— Le code d’urgence qu’on avait mis au point en cas de problème dans la fraternité. Si l’un d’entre nous était mal ou avait un problème – une fille psychopathe dans sa chambre par exemple – il frappait à la porte ou contre le mur d’un des membres de cette manière et on sortait l’aider.
Sans déconner. Les mecs ont des codes d’urgence ? J’en suis baba.
— Donc là, mon frangin vient de t’appeler à l’aide ?
— Oui, madame.
Il ouvre la porte de la salle de bains et celle de la porte d’entrée en suivant, ce qui me rappelle brusquement que je suis en jean, les seins à l’air. Nom d’un porte-jarretelle ! Je saute précipitamment du lavabo pour fermer la porte et garder un minimum de dignité. J’entends la voix de mon frère dans le petit couloir qui mène à la chambre, et me rhabille rapidement, vérifie mon reflet dans le miroir – j’ai l’air d’une folle mais surtout à cause de la bagarre, pas du quasi-coït que mon frère vient d’interrompre – et sort pour les rejoindre.
Quand je les rejoins dans la chambre, Samuel est en train de servir deux verres de whisky à l’aide d’une des mignonettes du minibar mis à disposition.
Qu’on se le dise, M. Craven se moque régulièrement de mes problèmes de tenue face à l’alcool mais n’est pas le dernier quand il s’agit de se servir une rasade de breuvage qui arrache les intestins ! Ce qui en soi est un peu l’hôpital qui se moque de la charité ! Bon, bon, OK, il a moins de trous noirs que moi et, OK, il ne découvre pas aussi souvent des vidéos de lui en train de danser debout sur les tables mais QUAND MÊME !
D’ailleurs, il en gobe la moitié, suivi de mon frère qui, lui, le boit cul sec. Le même frangin qui tire une tronche de dix pieds de long.
— Qu’est-ce qui se passe ? je demande en les rejoignant.
— Daisy m’a mis dehors.
Oh merde. Mon admiration pour ma belle-sœur vient de remonter d’un cran !
— À cause du coup de fil dans la voiture ? je le questionne de nouveau.
— Ça, et… d’autres choses.
Le regard long qu’il adresse à Sam me fait comprendre que ce genre de discussion ne peut se faire qu’entre potes. D’ailleurs, mon petit ami comprend assez rapidement et finit son verre avant de prendre sa veste.
— Viens, on va prendre un verre au bar de l’hôtel.
— Un AUTRE verre ? je lance d’un regard mi-figue mi-raisin – quelle expression à la mords-moi le nœud, celle-là aussi (et aussi celle-ci…) !
Sammy se contente de me faire un clin d’œil suivi d’un rapide bisou avant d’entraîner mon frère à sa suite dans le couloir.
— Je serai de retour à l’heure pour me préparer pour le repas.
— Pense à prendre une bonne bouteille de vin pour accompagner le gigot d’agneau, chéri, j’ai invité nos voisins les Cooper ! je me moque en imitant une femme au foyer des années 1950.
Mon frère me regarde de biais visiblement atterré par ma double personnalité, tandis que Samuel se contente de secouer la tête, un sourire en coin avant d’ajouter :
— Prends ton portable avec toi si tu sors, j’aimerais éviter de devoir demander ENCORE un double des clefs…
— J’avais besoin de glaçons ! je crie quand il ferme la porte derrière lui, un sourire moqueur aux lèvres.
Non mais quel grossier blondinet !
Pour vous expliquer le pourquoi du comment. Lors d’un de ses rendez-vous d’affaires à Los Angeles, il y a quelques mois, je l’avais rejoint, histoire de profiter de la Californie et de visiter la ville à deux quand ses obligations professionnelles seraient finies. Le vendredi en fin d’après-midi, je l’attendais dans la chambre, en nuisette coquine, bouteille de champagne sortie, quand je me suis subitement rendu compte que les glaçons du seau à champagne étaient en train de fondre. Ni une ni deux, j’avais enfilé un peignoir et étais sortie, pieds nus, pour trouver la machine à glaçons dans le couloir. Celle qu’on trouve en général dans les motels. Mais pas dans l’hôtel un peu plus classe dans lequel Samuel avait réservé… Après dix minutes de recherches infructueuses, j’étais retournée vers la chambre, pour découvrir que j’avais laissé la carte à l’intérieur.
Oui, je sais…
J’étais seule, en peignoir, dans le couloir. J’avais bien patienté quelques minutes supplémentaires en espérant qu’un employé de l’hôtel passerait par-là et me délivrerait de l’obligation de descendre dans cet accoutrement dans le hall mais, bien entendu, PERSONNE n’avait décidé de pointer le bout de son nez dans cette partie de l’hôtel ! Bien malgré moi, j’étais descendue, la mort dans l’âme, jusqu’au comptoir d’accueil – les quelques secondes dans l’ascenseur avec un couple de personnes âgées qui me regardaient avec de grands yeux ronds n’avaient probablement pas aidé à me permettre de garder contenance – pour faire face à une réceptionniste qui m’avait vu arriver en fronçant les sourcils.
— Je, hum… me suis retrouvée enfermée dans le couloir… j’ai expliqué piteusement.
— Quelle chambre, madame ?
— La 208.
— Cette chambre est occupée par M. Craven, c’est ça ?
— Oui, je l’accompagne, j’ai précisé en me penchant par-dessus le comptoir pour zieuter sur son écran d’ordinateur.
Ce que je n’avais pas vu était que, dans le mouvement, mon peignoir s’était légèrement ouvert et avait permis à la jeune femme en face de moi d’apercevoir la tenue que je portais en dessous.
— Donc, vous accompagnez ce monsieur pendant un voyage… professionnel ? a-t-elle demandé d’un ton pincé en vérifiant la fiche de renseignements.
J’ai mis dix bonnes secondes à comprendre l’allusion – ce qui n’a apparemment pas joué en ma faveur – avant d’en avoir la mâchoire qui se décolle.
— Attendez, vous me prenez pour une escort-girl ?
Pour ne pas dire péripatéticienne !
— Je dis juste que notre établissement ne souhaite pas accueillir ce type… d’activités.
— Mais je ne fais PAS ce type d’activités ! Au moins pas de manière… rémunérée ! j’ai bégayé, rouge comme une pivoine, en gesticulant et en ouvrant mon peignoir encore plus largement.
Tiens, voilà une pelle ; enfonce-toi encore un peu plus, Gracie !
— Je suis la petite amie de M. Craven ! j’ai martelé en tentant tant bien que mal de remettre mon peignoir en place, lequel se faisait un malin plaisir d’échapper à mes mains.
J’étais devenue le point de mire de tous les clients qui passaient dans le lobby, si bien qu’un responsable a rejoint la réceptionniste derrière le comptoir.
— Lucy, que se passe-t-il ? a-t-il demandé à la réceptionniste en fronçant les sourcils derrière ses lunettes sérieuses.
— Madame dit s’être enfermée en dehors de la chambre occupée par un certain M. Craven, qui a spécifié être actuellement en déplacement pour obligations professionnelles dans notre hôtel.
— Mais je vous jure que je dis la vérité !
— Qui a réceptionné M. Craven le jour de son arrivée ? a-t-il continué de questionner la fameuse Lucy sans même faire attention à ce que je disais.
Youhouuuu ! Je suis là, ducon !
— Janice, monsieur.
Il a interpellé une autre jeune femme un peu plus loin.
— Janice ? Venez nous rejoindre, je vous prie. Cette jeune femme prétend accompagner M. Craven, qui est arrivé hier soir : pouvez-vous nous confirmer qu’elle était bien avec lui lors de la réception de ce client ? lui avait-il demandé quand elle est arrivée à notre hauteur.
Oh miséricorde… Non je n’y étais pas, j’avais un rendez-vous avec un client et je l’avais rejoint en avion, ce matin même. Il m’avait accueillie à l’aéroport avant de me donner les clefs de sa chambre pour que je l’y attende.
— Pas du tout, monsieur. M. Craven a pris possession des clefs de sa chambre seul, je m’en souviens parfaitement.
Tu m’étonnes ! Un beau gosse pareil qui se balade seul, c’est difficile à oublier ! Je lui lance un regard noir avant de me tourner d’un air désespéré vers le responsable.
— Je suis venue en avion ce matin !
— Madame, je vais devoir vous demander de quitter notre établissement, a-t-il énoncé calmement en faisant signe à un agent de sécurité.
— MAIS JE NE SUIS PAS UNE PROSTITUÉE, NOM DE DIEU !
Bon, OK, là, j’étais VRAIMENT le centre de l’attention de toutes les personnes présentes. Si j’avais pu, je me serais jetée moi-même dehors pour avoir hurlé ça en plein milieu d’un hall d’hôtel ! J’ai essayé de retrouver un certain calme avant de prononcer plus bas :
— Je suis sa petite amie !
Maintenant, le peignoir était grand ouvert et tombait sur une de mes épaules mais, occupée que j’étais à défendre mon bout de pain, je n’en avais absolument plus rien à carrer.
— Avez-vous une preuve de ce que vous avancez ?
J’ai pensé immédiatement à mon téléphone, rempli de photos de nous deux, mais enfermé dans la chambre avec ma pièce d’identité et mes cartes de visites qui auraient pu prouver que j’habitais la même ville que lui et n’étais pas ce qu’ils pensaient que j’étais – compliquée cette tournure !
— Je vous en supplie, appelez M. Craven et demandez-lui !
— Oh, connaissant la réputation de notre établissement, il ne manquera sûrement pas de confirmer que vous n’êtes pas une professionnelle… m’a répondu le responsable d’un ton mordant.
Nom d’une pipe, saint Jude, j’ai vraiment besoin d’aide, là ! Et comme à chaque fois que je pense à lui, le miracle arriva. Sous la forme de deux avant-bras qui se posèrent à côté de moi sur le comptoir. Au-dessus d’eux, un visage familier, aux yeux turquoise, qui se retenait d’éclater de rire.
— Mon amour, commença-t-il calmement, est-ce que tu peux m’expliquer pourquoi tu te trouves dans cette… tenue, à crier devant tout le monde dans le hall de l’hôtel ?
Soulagement : + 10 000 !
— Merci, mon Dieu !
— Appelle-moi Samuel comme d’habitude.
Ce n’est pas vrai…
— Alors ? a-t-il insisté en haussant un sourcil à la vue plus dégagée de la nuisette ridicule qui me servait de tenue sous le peignoir.
En baissant les yeux, j’ai piqué un fard et refermé le peignoir jusqu’au menton.
— Les glaçons du seau à champagne commençaient à fondre. Je cherchais juste la machine à glaçons, et… j’ai oublié de prendre la clef de la chambre avec moi, j’ai marmonné comme une enfant prise en faute.
Il a éclaté de rire en se pinçant l’arête du nez – comme il le fait à chaque fois que je fais une bourde et qu’il n’en croit pas ses yeux – et tendu sa pièce d’identité ainsi que la photo de nous deux qu’il garde dans son portefeuille au responsable.
— M. Craven. Je suis l’occupant de la chambre, et je peux vous certifier que cette demoiselle n’est pas une professionnelle mais bien ma compagne.
Les visages derrière le comptoir ont blanchi d’un coup et l’équipe entière s’est empressée de s’excuser avant de sortir un double des clefs et de me le tendre. Mais Samuel les a attrapées avant moi.
— Je les garde. Au cas où…
J’ai grogné et accepté d’un air pincé les excuses du personnel avant de partir avec mon grand blond vers l’ascenseur.
— Mademoiselle ! m’a interpellée le responsable. Si vous avez besoin de glaçons : le service d’étage est là pour ça.
— Je m’en souviendrai…
Et je n’étais pas la seule. À défaut de surprise coquine, j’ai fini la soirée avec un Samuel hilare qui s’est empressé d’appeler Jane pour lui raconter mon coup d’éclat, laquelle a prêché la bonne parole auprès de toute la bande, ce qui fait que j’en entends encore parler quasi un an après. 
Oui, parce que Jane et Samuel s’entendent comme deux larrons en foire. Autant les débuts compliqués de notre relation l’avaient rendue méfiante envers lui, mais au final après trois ou quatre soirées à boire du whisky pendant qu’Elsa, Julian et moi
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